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Les origines de la crise Chinoise

L'Impératrice régente Sy-Tay-Heou

(Suite.)

De son vivant, Hien Fong avait désigné pour
son successeur le Iiis de Tse-Hy sous le nom de
Tong-Tche. Ce maître de la Chine n'avait que
six ans. sa mère vingt-sepl. Le testament causa
des surprises, il imposait un Conseil de régence :

président le prince Tchen ; membres, un autre
prince, le ministre Suin et d'autres personnages
du vieux parti. Les deux impératrices, régentes
de nom. étaient évincées, car elles ne recevaient
guère que la tutelle intime de l'empereur, le
Conseil gardant l'ell'eclif de l'autorité.

Trois mois après, le Conseil de régence avail
vécu, les régents el les conseillers aussi. Les
impératrices tenaient le pouvoir. Le chancelier
de l'empire élail le prince Kong.

Que s'était-il passé f Voici ce qui paraît èlre
la vérité, d'après des récils indigènes, corroborés

par la suite des événements. Le vieux
p irli, arrivé au pouvoir avec Tenen et ses amis,
élait la Ileur de l'opposition antidynastique qui
n'a jamais désarmé depuis la conquête tartare.
Trompant la simplicité des chefs de celte
cabale, mongols il est vrai, mais peu déliés, les
meneurs préparaient sournoisement la dispari-
lion de la dynastie de Tsin. Le plan élail simple

: d'une pari, multiplier les actes de loyauté
contre l'exécution des récents traités pour amener

une rupture du gouvernement avec les
puissances européennes ; d'autre part, donner
à entendre aux étrangers qu'avec une dynastie
nationale les difficultés cesseraient, et, par ce
moyen, obtenir l'appui de ces nations. spéciale-
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Dans la salle a manger, la femme de chambre

posait, sur un plateau, le verre de Bordeaux
et les sandwiches qu'on servait à la cantatrice, au
retour de ses équisantes soirées. Elle fit signe
d'emporter le plateau. Elle ne voulait rien
prendre; elle ne l'aurait pas pu. Alors elle
pénétra dans sa chambre, pièce très vaste, éclairée

par deux candélabres allumés sur la
cheminée.

Toute seule, car elle avait refusé l'aide de sa
camérisle, elle quittait sa parure de fille des
Pharaons ; elle enlevait les bandelettes d'or,

meni de ,1'Anglelerre, qui longtemps avait penché

vers les Tay-Pin; pousser ainsi la cour à

une nouvelle fuite ou brusquer une révolution,
et proclamer alors une dynastie chinoise conlre
laquelle la rébellion perdait sa force, avec sa

raison d'être. Après le succès, on trouverait le

moyen de duper les Européens el de s'en
débarrasser. Les impossibilités probables, les chances

terribles courues n'étaient pas faites pour
arrêter ce parti où dominaient des esprits étroits,
gonllés d'orgueil, champions entêtés de la

supériorité chinoise. — Celle trame, ne pouvait
réussir sans de fréquents pourparlers et des

commencements d'exécution. L'éveil l'ut peul-
èlre donné au prince Kong, toujouis président
du Tsong-Ly-Yamen, par les nombreuses
réclamations des plénipotentiaires, mécontents de
la résistance flagrante non seulement aux
conséquences des traités, mais encore à l'éxécution
môme de cerlains articles. Ce prince élail l'ami
reconnaissant el le confident de Sy-Tay-Heou ;

l'impératrice mère se lit bientôt livrer les fils
de la machination. Avec son confident que son
intérim d'empire, sa quasi régence pendant
l'exil de Ge-Hol, rendait très influent, la mère
de Tong-Tche, au nom des intérêts généraux.
s'assura la fidélité de plusieurs grands mandarins

mis de côté par les régents, et surtout le
dévouement des principaux chefs d'armée,
Tsén-Koué-Fan, Tso-Tsong- Tang, Ly-Hong-
Tchang. Ceux-ci, défenseurs de la dynastie contres

les rebelles, risquaiènl d'être sacrifiés par
le vieux parti.

Inspiré par Tse-Hy, exécuté par le prince
Kong, le coup d'Etat fut rapide el sanglant. Les
régents avaienl conduit la dépouille impériale
de Hien-Fong à la sépulture des Tsin. hors de
Pékin. Avant leur retour, un matin de novembre

(1801), ils furenl saisis par des satellites.
et décapités, sans plus larder, par d'experts

qui ceignaient son front, sa tiare, ses colliers,
ses bracelets. Elle se faisait l'elfet d'une épave.
Il lui semblait qu'elle venait de faire un
naufrage, où l'unique bonheur, resté dans sa vie,
avait sombré. Dans ses douleurs de femme
abandonnée, dans ses amertumes devant les
perfidies du comte de Ruloff. elle s'élail raRachée
au grand art avec une passion éperdue. Avec
Yvan, il était devenu tout pour elle ; plus
que la vie; tout ce que devient une divine
chose qui console uniquement. Et, désormais,
elle ne pourrait plus chanler

Une chaude pelisse de fourrure jetée sur ses
épaules, elle s'élait mise à marcher doucement
sur le lapis da sa chambre ; elle ne pouvait se
résigner à se mettre au lit. Pourquoi pour
y continuer, jusqu'au jour, à songer et à souffrir

Le feu flambait dans sa cheminéa. Nulle
fissure aux portes et aux fenêtres ne laissait entrer
la fraîcheur du dehors ; et pourtant, elle se sentait

froid jusqu'au cœur.

bourreaux. A Pékin, les principaux de leurs
amis subirent le même sort. En même temps,
peul-èlre la veille très tard, paraissait un
décret impérial. Dans l'exposé — libellé par
Kong. — les régents élaient accusés d'avoir
omis des rites funéraires envers Hien-Fong.
Horrible sacrilège qui montrait le cas que
feraient ces gouvernants des lois moins sacrées
envers les vivants pour l'harmonie de l'empire.
Dans la décision, l'empereur ordonnait un
châtiment en rapport avec ce crime sans pareil.
Les malheureux n'apprirent loul cela que dans
l'autre monde. Seul, le prince Tchen, épargné
par le sabre comme membre de la famille
impériale, reçut un cadeau de feuilles d'or avec
invitation pressante de les absorber séance
tenante. Il s'exécuta.

Quant aux vraies raisons decelte révolution.
personne n'en souilla mot. Un décret du même
jour confia le pouvoir à ceux mêmes qui le
rendirent : Tong-Tay-Heou, régente ; Sy-Tay-
lleou. co-régente; le prince Kong, président du
grand Conseil ou chancelier d'empire. La vie du
palais impérial reprit son cours sans grand souci
des vidi mes.

En toute justice, il faut dire que Tse-Hy usa
d'une manière supérieure du pouvoir ainsr
conquis. Ce ne fut pas une despote gouvernant
sans contrôle. Son ascendant sur le prince Kong
fut incontestable, son génie viril fut l'àme du
Grand Conseil, mais, elle appela aux affaires
des hommes de valeur, entre autres Ouén-
Siang, intelligence remarquable et caractère
digne de tous éloges, d'après les Européens de
Pékin. En quelques années, celle régence
pacifia la Chine par la répression des Tay-Pin. Elle
sanctionna, pour ce l'aire, la première innovation

dans l'organisme militaire: l'acceptation de
Corps formés ou encadrés par des volontaires
européens. Ly-Hong-Tchang eul le sein avec

Elle ne se faisait pas d'illusions sur l'avenir
:

Elle avait trop l'éxpérience de la vie pour
ne pas comprendre el savoir combien elle
serait vite oubliée. Dès qu'elle ne chanterait plus,
dès qu'elle n'apparaîtrait plus sur une scène,
bien vite une rivale prendrait sa place; quelques
semaines ne seraient pas écoulées que, déjà, la
foule enthousiaste aurait une autre idole. Du
fond de la solitude, où elle allait se retirer, elle
verrait les hommages s'en aller vers la nouvelle
étoile.

Et, à l'avance, Marie-Alice, qui, pourtant, se
croyait bien au-dessus de tout mesquin sentiment

d'envie, éprouvait un serrement de
cœur. Les meilleurs souffrent donc aussi
quand il faut disparaître, être dépossédés,
détrônés.

Elle jela sur sa royale parure un regard
d'adieu. Jamais plus, elle ne serait reine. El, comme

la flamme diminuait dans la cheminée,
comme les braises, allaient se réduire en cen-
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